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                            Où l’on apprend que nous sommes tous intoxiqués 
par
                                une pollution mentale qui se caractérise par dix croyances
                                dépassées.
                        

                    

                
                
                    ***

                    L’homme est prompt à se reconnaître responsable du changement
                        climatique, de la pollution de l’air et de bien d’autres calamités, mais
                        beaucoup moins à trouver les solutions pour régler ces problèmes extérieurs.
                        Il lui suffirait pourtant de bien observer à l’intérieur de lui-même pour
                        constater que ces désordres externes ne sont que des symptômes d’une brume
                        qui recouvre en permanence son parc de la pensée. Ceux qui ont su
                        transpercer cette brume de leur lumière intérieure savent qu’elle cache un
                        vaste territoire avec de hauts reliefs. Ceux qui se sont aventurés sur ce
                        territoire en direction des montagnes ont constaté qu’elle n’était pas une
                        simple mer de nuages mais une véritable pollution mentale.

                    La conquête du territoire de la pensée par l’humanité est une
                        histoire à peine commencée.

                    Il y a peu de temps encore, à cause de la brume du mental, la
                        science du parc ne reconnaissait même pas l’existence des montagnes. Elle
                        n’avait encore aucun moyen de les détecter, et bien qu’elle ait remarqué
                        qu’on pouvait se rendre à l’extérieur du parc sans tomber dans le vide, elle
                        préférait dissuader l’accès aux reliefs plutôt que d’avoir à les explorer,
                        faute d’instruments adaptés à la dimension verticale. L’existence même d’un
                        relief était de ce fait considérée comme illusoire. L’horizontalité était
                        surtout le seul moyen  de
                        conserver l’outil de maintien de l’ordre psychique que constituait le
                        matérialisme depuis que les religions avaient été bannies. C’est pourquoi la
                        tour de la médiasphère située au centre du parc se faisait un devoir de
                        censurer l’existence des territoires extérieurs.

                    Les animateurs de cette tour nous rappelaient sans cesse que le
                        point le plus élevé de notre territoire coïncidait avec le point le plus
                        élevé du parc, en l’occurrence l’antenne de la tour. À force d’être
                        diffusée, cette information était devenue la parole d’évangile de
                        l’objectivisme, considéré comme seul moyen d’accès à la raison,
                        magnifiquement illustré par la méthode scientifique. En réalité, il y avait
                        là un aveuglement partiel de la raison dont de grands scientifiques
                        commençaient à se rendre compte au sortir d’une longue crise mécaniste. Mais
                        cet aveuglement était surtout dû à un problème de puberté à l’intérieur du
                        parc, qui se traduisait par une accoutumance inconsciente à la brume pouvant
                        s’exprimer ainsi : laissez-moi cette brume qui pourrait cacher des seins que
                        je ne saurais voir ! Même le plus beau des reliefs était interdit par
                        l’illusion de la séparation entre conscience et réalité.

                    C’était la raison pour laquelle dans le parc de la pensée on ne
                        savait toujours pas comment on faisait les bébés. La brume empêchait de
                        constater l’acte créatif de la conscience, indétectable sur le plat. Ainsi,
                        les gens pensaient que les événements de leur vie étaient amenés par les
                        oiseaux migrateurs, les plus heureux provenant des cigognes. Il faut dire
                        que les variations du temps d’attente entre l’acte et l’arrivée de ces
                        dernières n’arrangeaient pas les choses et tout cela était source
                        d’immaturité.

                    Pour agrandir le champ de sa conscience, chacun se doutait bien
                        qu’il fallait quitter le parc, mais il y avait un problème : la peur du vide
                        ou du délire dans lesquels risquaient de sombrer ceux qui recherchaient les
                        extrémités du territoire.

                    Durant les
                        premiers temps de l’exploration au-delà des frontières, les humains étaient
                        désorientés. Ils ne savaient pas que marcher vers le nord ou vers l’est, ou
                        encore vers les hauteurs, développait respectivement les centres émotionnel,
                        mental et énergétique de leur conscience de soi. La grande majorité des
                        explorateurs choisissaient les directions opposées car elles étaient les
                        plus faciles d’accès, mais quand on les voyait revenir dans le parc ils ne
                        donnaient pas souvent envie de suivre leur exemple.

                    La difficulté à trouver le bon chemin pour le développement de
                        la conscience était aggravée par le fait que les rares témoins qui
                        revenaient de la direction la plus exigeante, le nord-est, rapportaient des
                        choses incroyables ou jugées ridicules. Bien qu’il se dise que la plus haute
                        montagne était le pic de l’Esprit, certains revenants
                        prétendaient qu’il s’agissait d’une montagne sans altitude, ou qui changeait
                        tout le temps ; d’autres disaient que lorsqu’on s’approchait de cette
                        montagne, l’espace et le temps disparaissaient ; et enfin, certains
                        prétendaient qu’au pied du pic il n’était plus nécessaire de marcher pour
                        avancer, car il suffisait de penser. Évidemment, pour la platitude de la
                        pensée du parc, ces revenants s’étaient un peu trop approchés d’une
                        extrémité, ce qui les avait fait délirer. Mais qu’en était-il vraiment ? N’y
                        avait-il pas un chemin mieux ancré à trouver, pour voir de plus près ce dont
                        il retournait ? Telle était la question à laquelle j’avais décidé de
                        répondre, il y a onze ans de cela.

                    J’ai passé un temps fou à débroussailler le territoire de l’est
                        pour trouver ce chemin, au point de douter qu’il puisse en exister un. À
                        l’issue de ce travail, j’ai acquis une conviction : il fallait passer par le
                        col de l’Ange. Il m’a été ainsi donné de découvrir l’existence d’un vague
                        sentier qui mène à ce col où je suis allé plusieurs fois. J’ai retracé puis
                        balisé ce sentier en l’équipant même de certaines cordes, après l’avoir
                        largement défriché, car il avait été effacé par le temps.

                    Parvenu à
                        ce col, j’ai vu et vécu des choses extraordinaires, mais à ce stade elles
                        sont indescriptibles.

                    J’ai commencé à explorer le territoire au-delà du col, mais
                        sans m’y aventurer réellement car le terrain était mouvant, et j’ai pris
                        conscience que tout seul, je n’y arriverais pas. Mon principal obstacle
                        était l’abîme qui sépare le col du pic. Il y a un pont étrange au-dessus de
                        cet abîme, qui vibre mystérieusement en rendant son franchissement trop
                        dangereux. J’ai fait un long travail d’observation du pont puis émis des
                        hypothèses quant à ses propriétés. J’en ai déduit qu’un passage à plusieurs
                        devrait rendre le pont plus stable, aussi j’ai décidé de préparer une
                        expédition.

                    J’ai recherché quatre volontaires pour m’accompagner dans cette
                        aventure, tous les quatre sélectionnés pour leur grande expérience de la
                        transgression des frontières du parc. Ils ont passé leur vie à l’extérieur
                        bien plus longtemps que moi encore. Je vous les présenterai tout à l’heure.

                    Ce livre raconte notre aventure, en vue de sécuriser de
                        prochaines expéditions.

                    Cher lecteur, si vous n’avez jamais essayé de sortir du parc,
                        je vous déconseille de nous accompagner en pensée. Imaginez-moi comme un
                        guide de montagne. Mon premier avertissement sera que si vous n’êtes pas
                        correctement équipé, nous aurons des problèmes. Dans le cas contraire, vous
                        serez émerveillé par la simple observation du pont au-dessus de l’abîme et
                        du panorama mouvant du col de l’Ange. Si j’en crois quelques personnes qui
                        disent avoir remonté le sentier du libre arbitre jusqu’au col – une
                        promenade du dimanche à côté du pic de l’Esprit –, leur vie a été
                        transformée.

                    Est-il donc bien raisonnable d’aller encore plus loin ?

                    Je préfère avertir, car il n’existe aucune assurance qui
                        protège les guides dans mon genre. Il ne s’agit pas seulement de bien se
                        chausser et de retirer de trop lourdes croyances de vos sacs. Il importe
                        vraiment de réfléchir à deux fois avant de prendre la décision de nous
                        suivre. Rester dans le parc de la pensée est beaucoup plus confortable, sauf
                        qu’évidemment, cela ne nourrit ni l’âme ni l’esprit. Mais il existe bien
                        d’autres nourritures plus douces.

                    Ne serait-ce que faire ses premiers pas en dehors du parc a de
                        quoi donner des angoisses à ceux qui s’y aventurent pour la première fois.
                        La peur panique vous guettera de ne pas pouvoir revenir, ou de revenir en
                        étant rejeté pour cause d’infection quelconque, sans compter les risques
                        réels encourus dehors si vous vous aventurez seul ou mal accompagné. À votre
                        retour, vous pourriez perdre votre emploi, votre compagnon ou que sais-je
                        encore. Vous pourriez ne plus être écouté par vos proches ou par vos amis,
                        si vous revenez. La liste des dangers encourus est longue.

                    En me lisant, je me doute que vous n’allez pas pouvoir vous
                        empêcher de nous suivre. Aussi vais-je d’abord procéder au recensement de
                        ces dangers, en rapport avec l’endroit que vous pourriez choisir pour sortir
                        du parc de la pensée ; il y a dix sorties, toutes équipées de résonateurs
                        qui activent des implants psychiques, ceux des dix croyances qui
                        entretiennent la pensée du parc en vous dissuadant d’en sortir, mais vous
                        restez libre de le faire à vos risques et périls.

                    Examinons-les dans un ordre logique, à commencer par la plus
                        évidente, qui vous vient à l’esprit lorsque vous commencez à penser qu’il y
                        a comme une espèce de « bug dans la matrice ». Votre premier pas hors du
                        parc de la pensée vient naturellement du fait qu’il est raisonnable de
                        croire qu’il doit exister de nouvelles façons de penser, et même une
                        nouvelle vision du monde à l’extérieur, car il existe un tas de phénomènes
                        inexpliqués par la science du parc.

                    En réaction à cette pensée qui vous conduit devant la première
                        sortie à l’est, l’implant scientiste se met à « sonner » dans votre tête,
                        vous avertissant du fait que « Tout l’inexplicable relève de l’illusion ou du hasard » et que
                        par conséquent, vous risquez de tomber dans le gouffre de l’illusion, ce qui
                        est tout à fait juste. Si vous pensez à un phénomène mystérieux en
                        particulier, le motif qui vous est renvoyé est qu’il n’existe aucune preuve
                        que ce phénomène existe. Si malgré tout, certain de ce que vous avez vu ou
                        entendu, vous estimez n’avoir pas besoin de preuve, l’implant vous informe
                        qu’il s’est bien passé quelque chose mais qu’il n’y a rien à comprendre, car
                        c’est du hasard.

                    Par exemple, il peut arriver qu’un nuage ait une forme
                        extraordinaire qui provoque en vous l’illusion que le ciel aurait un message
                        à vous adresser, alors qu’il s’agit simplement d’un phénomène rare ou de
                        paréidolie, comme disent les savants. Il est tout à fait normal que se
                        produisent rarement des phénomènes rares, n’est-ce pas ? Voilà toute
                        l’étrangeté du hasard. On vous fera d’ailleurs remarquer que si c’était
                        autre chose, ça se saurait.

                    C’est ainsi qu’atterrissent dans la décharge du hasard tous les
                        phénomènes que la science du parc rejette en polluant au passage le ravin de
                        la création, dont les résidus finissent dans l’océan du nouvel âge. Un océan
                        qui est donc pollué, mais pas seulement par les rejets du scientisme. Il
                        l’est également par les illusions de tous les aventuriers qui réussissent à
                        sortir du parc en prenant l’une des deux sorties suivantes, que sont les
                        deux failles béantes du parc.

                    Pas très convaincu par l’implant qui vous a soufflé « C’est du
                        hasard », vous êtes naturellement attiré par la première faille dite
                        quantique, autrement appelée faille de la mesure, parce qu’elle fait un
                        usage pas très catholique des probabilités. Vous vous demandez justement si
                        les prétendues probabilités du hasard qui vous a éloigné de la première
                        sortie ne seraient pas tout de même excessivement faibles. Or, cette faille
                        vous met en tête que votre conscience pourrait moduler ces probabilités, car
                        la publicité quantique met en relation la conscience de l’observateur et ce qui se
                        manifeste dans la réalité.

                    Cette simple idée fait alors sonner l’implant objectiviste, qui
                        vous injecte la pensée selon laquelle « la réalité est indépendante de nos
                        états de conscience ». Et pour bien vous dissuader de penser le contraire,
                        il vous rappelle qu’il n’y en a aucune preuve et que ce qui se passe à
                        l’échelle macroscopique n’a rien à voir avec l’échelle quantique.

                    Soit, mais comme les preuves s’accumulent dans un sens
                        contraire au point qu’elles ne peuvent plus être niées, l’implant numéro 2
                        est devenu trop fragile et cette deuxième sortie est donc empruntée par
                        beaucoup de gens qui descendent ainsi dans la faille quantique pour aller
                        rejoindre, au bout de la vallée de l’incertitude, l’océan du nouvel âge. Et
                        là se trouvent plein de petits bateaux qui vous accueillent à bord, à
                        condition de vous acquitter d’un droit de passage comme si vous étiez des
                        réfugiés. Ce qui n’est même pas faux, car pour remonter sur le plateau de la
                        pensée, bonjour l’escalade !

                    Ayant donc évité cette sortie, vous vous demandez si, tout de
                        même, en admettant que votre conscience n’influe pas sur votre réalité, elle
                        ne pourrait pas au moins forger votre identité, être responsable de vos
                        intuitions et garantir votre libre arbitre. Ainsi, vous pourriez bénéficier
                        d’informations non physiques qui permettraient à votre conscience d’influer
                        sur votre réalité hors de tout conditionnement. Vous resteriez ainsi
                        authentiquement libre. En un mot, vous auriez une âme.

                    Surtout, pensez-le tout bas, sinon l’implant réductionniste qui
                        vous avertit que « votre identité et toutes vos intuitions sont des
                        illusions créées par votre cerveau bien matériel » ne sera pas le seul à
                        vous rappeler que vous n’avez ni âme ni libre arbitre, puisque certains
                        malades de cet implant, appelés bourrins ou abrutosaures selon qu’ils sont réversibles ou incurables, essaieront
                        même de vous en dissuader violemment ainsi : « Quand on prononce le mot âme,
                        je sors mon revolver. » Il s’agit toutefois là d’un implant aussi fragile
                        que le précédent, car d’une part chacun tient naturellement à sa liberté, et
                        d’autre part la présence de chaos dans le cerveau rend son évolution non
                        seulement imprévisible mais indéterministe, c’est-à-dire non déterminée
                        mécaniquement par la matière. Il pourrait donc exister une source de
                        transcendance.

                    C’est pourquoi beaucoup de gens descendent dans la faille du
                        chaos et rejoignent la vallée très encaissée de l’incertitude, sans se
                        rendre compte que ce n’est pas ainsi que l’on conquiert sa véritable
                        liberté. Car pour cela, mieux vaut rejoindre son « soi » intérieur,
                        c’est-à-dire s’élever et non pas descendre. Erreur fatale donc que de
                        descendre dans la faille du chaos pour finalement rejoindre les mêmes
                        aventuriers que ceux de la faille quantique, et finir comme des réfugiés
                        dans l’océan du nouvel âge, sauf à faire partie des quelques exceptions qui
                        parviennent à remonter, après parfois maintes souffrances dues aux mauvaises
                        rencontres, très fréquentes dans la vallée de l’incertitude où de nombreux
                        charlatans font leurs affaires.

                    Admettons que vous soyez remonté, ou bien que vous ne soyez pas
                        descendu. Vous continuez alors votre exploration des frontières du parc et
                        parvenez logiquement aux barbelés de la causalité par le sud. Or, il se
                        trouve qu’il y a une brèche à cet endroit, qui vous donne envie de grimper
                        sur la colline des mystères, autrement nommée colline des paradoxes. Mais
                        dès que vous arrivez devant cette brèche, le quatrième implant darwiniste se
                        met à vous crier : « L’évolution est due à la sélection naturelle »,
                        histoire de bien vous faire comprendre que si vous allez par là, vous avez
                        intérêt à avoir de bons gènes, car vous risquez de rencontrer le grand
                        méchant loup.

                    Que veut
                        dire cet implant ? Il vous conte tout simplement la fable de
                        l’évolutionnisme, héritée de l’alliance conflictuelle entre le hasard des
                        mutations et le déterminisme génétique. Cette alliance étant due à une
                        pensée magique bien plus puissante que le calcul des probabilités, elle
                        inspire en vous la peur de votre ignorance : si vous y pénétrez, vous
                        risquez de ne pas être assez fort pour vous en sortir.

                    Imaginant donc que cette brèche ouverte dans les barbelés est
                        un piège, vous évitez cette sortie et parvenez au milieu de la rangée de
                        barbelés, où cette fois-ci l’implant passéiste vous avertit du fait que
                        « votre passé ne peut plus être modifié ». Cela implique que vous ne pouvez
                        changer ni vos gènes ni votre conditionnement car ils sont irréversibles,
                        inscrits dans votre passé de froussard. Cela ne fait que vous renforcer dans
                        l’idée que franchir ces barbelés pourrait vous être fatal. Aucune raison
                        d’aller s’esquinter à les franchir alors que vous n’avez même pas fait ce
                        choix précédemment, devant la brèche ouverte. C’est la raison pour laquelle
                        cet implant est le plus convaincant du parc. Seuls les malades se risquent
                        sur la colline des mystères, à moins qu’il ne s’agisse de psychologues
                        parachutistes qui se jouent des barbelés en n’y atterrissant que brièvement
                        pour redescendre ensuite en vol libre.

                    Vous poursuivez donc votre tour et parvenez au bout de la
                        rangée où vous entendez votre implant créationniste vous dire que
                        « l’Univers est né d’une explosion originelle ». C’en est trop ! Vous vous
                        sentez envahi par la crainte que ça explose à cet endroit, qu’il y ait des
                        terroristes de l’autre côté, et vous courez à grandes enjambées. Mais comme
                        la brume est particulièrement épaisse ici, vous vous prenez le mur du
                        matérialisme en pleine figure. La douleur vous envahit et vous commencez à
                        désespérer. C’est alors que vous entendez l’implant déterministe vous dire,
                        comme pour vous expliquer que c’est uniquement de votre faute : « La nature
                        est sans but et sans finalité. »

                    Une fois
                        remis de votre blessure, la culpabilité vous assaille. Vous vous en voulez
                        d’avoir eu peur. Mais vous avez des ressources et vous refusez de croire
                        cette affirmation. Le besoin inverse de penser que votre vie a un sens, que
                        la nature n’est pas sans but car aucune science n’arrive à expliquer la vie
                        et la coopération dans la nature, vous convainc du fait que ce mur est
                        subjectif et que vous devriez au moins essayer de le franchir, à défaut
                        d’avoir transgressé les barbelés. Ce serait un peu comme une seconde chance.

                    Le simple fait que vous ne croyiez plus à l’existence de ce mur
                        dissipe alors la brume et vous dévoile une porte de sortie, qui ne demande
                        qu’à être ouverte. Son apparition vous donne la foi. Vous vous dirigez alors
                        vers le marécage de la conscience, encouragé par des sommets qui ressemblent
                        à des dieux que vous commencez à discerner au loin.

                    Malheureusement, vous n’arrivez pas à le franchir car vous vous
                        y embourbez. Vous constatez que si vous allez plus loin, vous risquez soit
                        d’être emporté par les flots, soit de finir englouti dans des sables
                        mouvants. Vous revenez donc péniblement sur vos pas. Vous constatez alors, à
                        la lueur de la Lune, que de nombreux campements se trouvent entre le
                        marécage et le mur du matérialisme. Vous visitez l’un d’eux et y rencontrez
                        des gens qui prient. Ils vous disent qu’ils prient pour que le marécage
                        s’assèche et que les pleurs des montagnes cessent, afin de pouvoir aider
                        l’humanité à rejoindre Dieu.

                    Tous des illuminés, rien à faire avec eux ! Vous retournez donc
                        dans le parc et décidez de continuer votre tournée en longeant le mur.
                        Arrivé à mi-chemin, vous entendez l’implant transhumaniste vous dire que
                        « nous sommes des machines que la technologie peut améliorer ». Eurêka,
                        c’est évident ! Vous comprenez que si vous aviez une technologie pour
                        franchir le marécage, par exemple un exosquelette de bonne taille, vous
                        pourriez retourner dans le marécage et le franchir sans difficulté. Cette
                        simple idée vous rappelle que vous en avez justement un dans votre sac à
                        dos, qui n’attend qu’à être décomprimé. Comment est-ce possible ? Eh bien,
                        cher lecteur, disons que je vous épargne vingt années d’évolution
                        technologique.

                    Vous traversez donc ce marécage et là, première surprise, votre
                        exosquelette fonctionne à merveille et vous vous retrouvez aisément de
                        l’autre côté, au bord du grand fleuve qui vous sépare encore de la chaîne
                        des dieux. Seconde surprise, ce fleuve n’en est pas un… enfin pas
                        exactement. Il en avait l’apparence, mais… il y a comme un problème de
                        fluidité qui rend la matière de votre exosquelette, pourtant capable de
                        nager, incompatible avec ce fleuve qui de plus est sans fond. Un problème de
                            densité trop faible, semble-t-il, que vous n’avez
                        pas encore les moyens de comprendre.

                    Vous revenez donc penaud dans le parc de la pensée, non sans
                        constater que la matière même du parc semble onduler, comme si elle se
                        dédensifiait. Mais le phénomène ne dure pas longtemps et vous l’oubliez.
                        Vous vous débarrassez de votre exosquelette et décidez d’aller à l’extrémité
                        est du mur. C’est là que vous entendez votre implant matérialiste vous
                        dire : « La conscience est le produit du cerveau. »

                    Mais on ne vous la fait pas cette fois-ci, car vous avez
                        quasiment fait le tour du parc et découvert partout du relief. Vous avez
                        compris pourquoi cela ne devait pas être révélé. Vous avez compris qu’il ne
                        fallait pas descendre dans les failles du sud parce qu’il fallait élever
                        votre conscience et non pas chercher des « recettes ». Vous avez compris que
                        si vous n’avez pas osé franchir les barbelés à l’ouest, c’était à cause des
                        peurs dues à votre immaturité ou à un passé qui vous plombe. Et vous avez
                        compris que si vous n’avez pas réussi à atteindre les contreforts des
                        chaînes de montagnes, c’est parce qu’il existe un vrai problème
                        d’immatérialité à ce
                        niveau-là, mais dont vous ne pouvez témoigner qu’en termes d’hallucinations.

                    Sur cette dernière pensée, une nouvelle porte se dévoile dans
                        le mur, vous invitant à prendre la direction nord-est vers la montagne qui
                        précède le pic de l’Esprit. Vous constatez alors qu’il n’y a plus aucune
                        difficulté pour franchir le marécage car il n’y a plus beaucoup d’eau, ni
                        même pour traverser le fleuve car il se réduit à quelques rivières qu’il est
                        possible de passer à gué, leur densité étrangement vaporeuse ne faisant plus
                        obstacle. Malheureusement, vous vous retrouvez devant des parois impossibles
                        à gravir, car là aussi, la densité se joue de vos piolets et pitons, rendant
                        les parois illusoires comme si vous rêviez. Vous revenez donc bredouille, ne
                        pouvant rien témoigner d’autre que d’hallucinations dues aux vapeurs des
                        rivières. Si vous insistez sur leur réalité, on vous demande avec grand
                        intérêt quelle drogue vous avez prise.

                    Les hallucinations vous poursuivent toutefois furtivement à
                        votre retour dans le parc, au point que vous vous demandez si votre notion
                        de la réalité, telle que vous la percevez, ne serait pas qu’une illusion.
                        Cette interrogation vous conduit vers des personnes qui vous le confirment,
                        comme des chamans qui vous expliquent comment faire interférer vos rêves
                        avec la réalité. Vous commencez alors à jouer avec votre futur, ce qui vous
                        conduit naturellement vers la dixième sortie.

                    C’est en secouant moi-même mon propre futur, tout en apprenant
                        à provoquer des synchronicités, que j’ai découvert cette dernière sortie que
                        très peu de gens connaissent. Et pour cause, tous ceux qui remettent en
                        question ce que le dixième implant fataliste n’a que très rarement
                        l’occasion de rappeler : « Le futur ne peut pas être changé », se sont le
                        plus souvent fait happer, soit par le nouvel âge au sud, soit par la
                        religion au nord, soit par des pseudosciences aériennes à l’ouest et
                        littéralement cosmiques à l’est. À ces sources d’égarement s’ajoutent les
                        ennuis occasionnés par
                        les différents gardiens de la pensée du parc, dont je parlerai en vous
                        présentant les parcours de mes quatre compagnons, car ils les ont bien
                        connus.

                    Les principales difficultés hors du parc n’en restent pas moins
                        celles qui se présentent lorsqu’on essaie maintenant de nous suivre, au-delà
                        de cette dixième sortie qui mène au col de l’Ange. Il est alors vital de
                        s’équiper d’un sac à dos léger, bien que la randonnée soit longue : une
                        dizaine de jours environ. Il convient en particulier de se défaire de toutes
                        les croyances du parc sans exception, mais cela ne suffit pas. Il faut
                        également se défaire de toutes les croyances opposées. Voici donc en fin de
                        compte la liste de tout ce que je vous demanderai gentiment de ne pas
                        introduire dans votre sac à dos, si vous souhaitez toujours nous
                        accompagner :

                    
                        
                            – Ne pas croire que la conscience est le produit du
                                cerveau, ni inversement qu’elle en est indépendante. Le fait est
                                qu’il y a juste une corrélation entre les deux.

                            – Ne pas croire que nous sommes des machines, ni
                                inversement que nous ne nous comportons pas comme des robots. Le
                                fait est que notre libre arbitre peut être, ou ne pas être, une
                                illusion.

                            – Ne pas croire que la nature soit sans but ni
                                finalité, sans pour autant croire en un dieu ou en toute autre
                                entité fixant notre destin. Toutes ces croyances ne sont que des
                                symptômes du non-être.

                            – Ne pas croire que l’Univers est né d’une inflation
                                originelle, ni d’aucun autre processus, qu’il soit divin ou
                                mécanique, car tous ces créationnismes proviennent de l’illusion
                                d’un temps originel.

                            – Ne pas croire que le passé ne puisse plus être
                                modifié, sans pour autant croire inversement en un processus qui
                                pourrait le modifier, car comment dans ce cas le démontrer ?

                            Ne pas croire que l’évolution est due à la sélection
                                naturelle ou au hasard des mutations, sans pour autant nier la réalité
                                de ces facteurs. Sinon, quid du hasard se
                                manifestant par synchronicité ?

                            – Ne pas croire que notre cerveau définit tout ce que
                                nous sommes, ni qu’il ne nous conditionne pas. Sinon, comment
                                pourrions-nous l’utiliser pour nous aider à nous trouver
                                nous-mêmes ?

                            – Ne pas croire que la réalité est indépendante de
                                notre conscience, ni que celle-ci crée notre réalité. Sinon, comment
                                les autres créeraient-ils leur propre réalité, sachant que nous
                                vivons la même ?

                            – Ne pas croire que le futur est exclusivement le
                                résultat du passé, ni que le passé ou le présent sont le résultat du
                                futur. En toute chose, suivez la voie du milieu, sauf lorsque c’est
                                la plus confortable.

                            – Et enfin, ne pas croire que tout l’inexplicable
                                relève de l’illusion ou du hasard, ni que les phénomènes étranges ne
                                peuvent pas trouver d’explication mécanique. Sinon, vous êtes viré
                                de la balade.

                        

                    

                    Toutes ces croyances doivent être bannies de votre sac car
                        aucune n’est compatible avec la traversée du gué de la finalité, lequel
                        débouche sur un sentier dont elles nient l’existence, faisant ainsi risquer
                        la chute dans le gouffre de l’illusion. Elles reposent en effet toutes sur
                        la même illusion, celle d’un temps créateur d’un futur qui n’existerait donc
                        pas encore.

                    Après tout, à quoi servent les croyances ? À économiser des
                        neurones pour se faire une vision simpliste de la réalité ? À quoi bon ? Ne
                        risque-t-on pas de s’encombrer le cerveau de pensées qui rendraient la
                        plupart de nos neurones inutiles ? C’est un fait que l’humain a toujours
                        recherché une vision simpliste du monde afin de se rassurer. Cela peut
                        fonctionner aussi longtemps que rien ne vient la contredire, comme avant
                        qu’on découvre que la Terre est ronde. Mais aujourd’hui, la platitude
                        simpliste du territoire de la pensée vole en éclats de toutes parts, car la
                        conscience vient s’immiscer non seulement dans les failles de son parc,
                            mais aussi dans les
                        plus grandes énigmes de la physique comme la matière noire, l’énergie noire
                        ou encore l’incompatibilité entre les deux grandes mécaniques les mieux
                        vérifiées par l’expérience : la quantique et la relativiste.

                    Pour éviter le désordre engendré par l’incompréhension, la tour
                        affirme en continu que ces énigmes ne concernent que des échelles infiniment
                        grandes ou petites : à notre échelle, il n’y aurait pas lieu de revoir notre
                        vision de la réalité ; or c’est au contraire à notre échelle que se
                        manifeste déjà depuis des lustres le relief de la conscience. Comment ne pas
                        imaginer que la conscience puisse concerner bien plus grand que nous, alors
                        que la nôtre influe déjà sur bien plus petit que nous ? De grands
                        scientifiques l’ont compris et notre aventure nous en fera rencontrer
                        quelques-uns. L’implication de la conscience dans le résultat de nos mesures
                        quantiques ne fait plus aucun doute, sauf pour ceux qui ont abandonné une
                        vision réaliste du monde. Nous découvrirons au col de l’Ange que la
                        conscience s’étend à toutes les échelles du cosmos et que celle de Gaïa,
                        notre Terre, est intimement liée à notre collectif humain selon une relation
                        inattendue, porteuse d’une leçon d’humilité.

                    En conformité avec la platitude de l’information diffusée par
                        la tour, exigée par sa rente de dealer de sable, les scientifiques ont
                        pendant très longtemps conservé discrètement sous le tapis les plus grandes
                        preuves de la présence du relief, qui viennent de la physique de
                        l’information. Il faut reconnaître que ces preuves sont d’autant plus
                        ennuyeuses qu’elles résistent à toute forme d’approche par les équations. Ce
                        n’est pas un mal, car l’information étant directement liée à la conscience,
                        personne n’aimerait en son âme et conscience qu’on puisse les mettre en
                        équations. C’est justement leur inadaptation à l’étude de la conscience qui
                        explique les quatre frontières du parc, fondées sur les quatre postulats
                        exigés par les équations : le hasard quantique à l’est, le déterminisme
                        temporel au sud, la causalité temporelle à l’ouest et enfin le matérialisme
                        au nord. Quatre dogmes
                        qui sont donc aujourd’hui remis en question par la physique de l’information
                        pour les raisons suivantes :

                    
                        
                            – Le hasard quantique ignore l’information qui en est à
                                l’origine et qui pourrait se trouver hors de l’espace-temps ou dans
                                des dimensions supplémentaires.

                            – Le déterminisme temporel ignore l’information qui se
                                trouve déjà présente dans le futur, le temps « créateur de demain »
                                étant une illusion.

                            – La causalité temporelle ignore l’information qui
                                vient compenser celle qui est perdue dans les interactions à cause
                                du désordre ou du chaos.

                            – Le matérialisme ignore l’information présente dans le
                                vide, dont on sait aujourd’hui qu’il est plein d’énergie et donc
                                d’informations.

                        

                    

                    C’est parce qu’avant de découvrir le col de l’Ange, j’ai passé
                        ma vie à calculer, traiter ou analyser de l’information physique sous toutes
                        ses formes instrumentales ou modélisées, que j’ai pris peu à peu conscience
                        de ces problèmes. C’est la raison pour laquelle j’ai présenté dans mes
                        précédents livres une théorie de la « double causalité » qui propose une
                        solution en introduisant un « espace-temps flexible ». Elle implique un
                        bouleversement de notre conception du temps et corrélativement
                        l’introduction d’un modèle de la conscience capable de décrire
                        l’asservissement de notre espace-temps à des systèmes d’information qui lui
                        sont extérieurs et qui requièrent six dimensions supplémentaires. En
                        conséquence, notre réalité serait modelée par les consciences qui la
                        peuplent à l’aide de systèmes d’informations qui en seraient les véhicules
                        et qu’il convient de qualifier d’âmes, pour ce qui concerne leur partie
                        immatérielle. D’après la virulence de l’implant numéro 3 associé à l’usage
                        du mot « âme », on pourrait croire que le parc devrait résister à ce genre
                        de théorie, mais ce n’est plus le cas aujourd’hui, ou plus pour très
                        longtemps. Car étant donné que ses failles avancent de quelques mètres par
                        an et que le phénomène s’accélère, tous les observateurs éclairés savent que le parc de la pensée
                        matérialiste va s’effondrer. Ce n’est qu’une question de temps.

                    L’effondrement du parc est d’ailleurs programmé pour bien plus
                        de raisons que je ne saurais en décrire dans ce livre, mais que l’on
                        pourrait résumer en parlant de guerre de l’information, ce qui ne devrait
                        pas surprendre dans le contexte d’une incompréhension académique de
                        l’information. La pensée du parc n’étant plus viable, la propagande et la
                        désinformation y sévissent. La lutte contre l’information fausse est
                        elle-même faussée par la méconnaissance de l’information juste, la science
                        étant incapable de proposer une vision du monde cohérente et encore moins de
                        saisir la véritable nature de l’humain. En conséquence, de nombreuses
                        dérives sectaires ont lieu et la légitime lutte contre ces dérives, qu’elle
                        soit officielle ou improvisée, ne peut s’empêcher de dériver elle-même dans
                        un certain sectarisme que j’appelle « zectarisme » : il s’agit de
                        différencier sa noble intention « zectaire » de corriger des idées fausses
                        et dangereuses, de l’attitude sectaire qui consiste à en propager pour des
                        motifs bien plus douteux. Mais ce conflit entre sectes et zectes ne fait que
                        tirer un signal d’alarme : il est vital pour les humains d’explorer d’autres
                        lieux de résidence viables pour leurs visions du monde, et c’est la raison
                        pour laquelle des expéditions sont nécessaires afin d’explorer de nouveaux
                        territoires.

                    C’est un honneur pour moi que d’avoir pu monter une telle
                        expédition après avoir eu la chance de rencontrer les quatre coéquipiers
                        volontaires que je vais donc maintenant vous présenter. Ils s’appellent
                        Estelle, Suzanne, Wesley et Nordine.

                    J’ai recruté Estelle parce qu’elle avait l’habitude de
                        transgresser les frontières de l’est. Ainsi, elle avait compris que même
                        s’il n’y avait pas de hasard, il ne fallait pas toujours chercher à comprendre le
                        sens des coïncidences étranges, dont le message pouvait être poétique. Très
                        intuitive et réceptive, elle avait vécu beaucoup de synchronicités. Mais à
                        cause de ses activités orientées autour de la divination, qui lui ont fait
                        gagner beaucoup d’argent – car il faut bien se nourrir, se justifiait-elle
                        –, elle avait eu quelques soucis avec les gardiens de Zeth, qui pratiquaient
                        une éthique communément appelée la Zeth éthique, ayant dérivé vers une zecte
                        de faux sceptiques. Fort heureusement, Estelle était une jolie femme blonde,
                        très élégante, qui ne passait pas inaperçue et avait séduit l’un de ces
                        zozos. Elle l’avait même plus ou moins converti au scepticisme intégral, en
                        le convaincant du fait que seules les victimes d’une dérive de la pensée,
                        telle que la pseudoscience matérialiste, pouvaient ressentir un intérêt à
                        lutter contre d’autres victimes de dérives de la pensée exactement opposées.
                        Mais Estelle n’avait pas seulement cette intelligence, elle était aussi la
                        plus spirituelle d’entre nous. Une sensation de calme et de douceur émanait
                        de sa présence. Sa perméabilité à l’atmosphère de notre groupe, dont elle
                        ressentait toutes les émotions, nous a été très utile et même vitale en une
                        occasion.

                    Suzanne aussi avait trouvé un zozo en la personne de votre
                        serviteur, je dois le confesser. Car il est vrai que j’étais zéteint à l’époque où… elle m’avait plaqué. Mais
                        aujourd’hui elle est revenue et c’est sans rancune et avec joie qu’elle nous
                        accompagne. Suzanne avait compris très jeune que nos pensées et nos émotions
                        créaient plus ou moins notre réalité, mais elle était tombée dans les
                        avatars du nouvel âge. Elle en fut adepte puis, déçue par ses contradictions
                        et tout son « business », elle s’était mise à pratiquer des soins inspirés
                        de médecines douces. À cause de cela, elle avait été poursuivie par l’un des
                        gardiens de Mu, la zecte des livides, qui dénoncent l’abandon des
                        médicaments ou encore celui de l’enseignement scolaire, inconscients de leur
                        propre dérive systémique. Pour ne plus avoir mille problèmes avec les livides, Suzanne avait
                        décidé de laisser tomber toute activité pour partir à l’aventure, mais
                        finalement elle est revenue dans le parc, bien qu’elle ne supporte pas
                        l’ordinaire et la routine. Svelte et légère, elle n’avait eu aucun mal à en
                        remonter les failles. Comme je savais qu’elle avait toujours besoin de
                        renouveau et d’émerveillement, je m’attendais un peu à la voir débarquer.
                        Indépendante et volontaire, Suzanne a toutefois tendance à rechercher la
                        perfection, ce qui l’amène souvent à culpabiliser. Après l’avoir retrouvée,
                        j’ai eu l’impression qu’elle avait changé. Dans notre groupe, elle se
                        montrera capable de prendre des initiatives risquées.

                    Quant à Wesley, ingénieur et mathématicien spécialisé dans le
                        calcul des probabilités, il avait compris que toutes les théories de
                        l’évolution étaient fausses, mais il était tombé dans la croyance en la
                        manipulation génétique extraterrestre, une sorte de dessein intelligent qui
                        renvoyait la compréhension de l’évolution de la vie aux calendes grecques. À
                        cause des milieux complotistes que ces idées l’ont amené à fréquenter, il
                        avait été repéré par les gardiens de la zecte de Nounours, ces gens de la
                        tour qui avaient dérivé en marchands de sable à force de dealer de la pub. Après l’avoir dénoncé sur un site web, Wesley
                        s’est rendu compte qu’il était devenu lui-même un Nounours en version
                        négative, c’est-à-dire un idiot utile aux médias. Il avait alors
                        complètement changé de registre. Allez savoir pourquoi, il s’est mis à
                        étudier les étrangetés de la colline des paradoxes avec la méthode
                        scientifique. Il cherchait des preuves de phénomènes tels que la
                        télékinésie, la télépathie, la précognition et la clairvoyance. Chaque fois
                        qu’il croyait en trouver, il s’apercevait que tout finissait par tomber à
                        l’eau, soit que ses résultats ne se reproduisaient pas, soit que ses sujets
                        lui faisaient des canulars, soit que personne ne voulait prendre au sérieux
                        ses trop improbables résultats. Profondément désabusé, il a fini par
                        comprendre un jour, en lisant un de mes livres, que ses déboires
                            s’expliquaient de
                        toute évidence par ce que j’ai nommé la résistance du futur, raison pour
                        laquelle il s’est porté candidat à notre expédition. Si je l’ai accepté,
                        c’est parce que bien qu’il soit facilement ombrageux et susceptible, voire
                        irritable, Wesley est surtout un homme courageux et déterminé. Son côté
                        loyal, franc et direct, ayant horreur des faux-semblants, faisait que tout
                        problème avec lui était vite réglé.

                    Et enfin, Nordine avait un prénom qui lui correspondait fort
                        bien, car il signifiait la « lumière de la religion ». Dieu seul sait tout
                        ce que Nordine avait effectivement tenté pour éclairer de ses lumières la
                        région des marécages, en essayant en particulier de mettre d’accord les
                        différents chefs de tous les campements, en vue d’une synthèse de toutes les
                        religions. C’était évidemment peine perdue, mais avec toutefois une
                        révélation à la clé, qui l’a conduit vers notre équipe : Nordine a fini par
                        comprendre que notre réalité est une illusion dont le théâtre est fabriqué
                        par nos croyances. Son seul souci, probablement dû à ses études de théologie
                        et de physique théorique, entraînant chez lui un excès d’érudition : sa
                        croyance dans l’idée qu’il devait exister une vérité intellectuellement
                        accessible. Malgré sa foi en l’existence du divin, il se sentait donc encore
                        séparé de la véritable source de la connaissance. Au niveau psychologique,
                        il avait un charme discret et son attitude était à la fois stricte et
                        sélective. Il passait aisément pour froid et hautain alors qu’il était en
                        réalité réservé et inquiet. Mais avant tout, Nordine était un homme de cœur,
                        à la fois sociable et profond, capable de donner sa vie pour les autres.
                        C’est à cause de sa générosité qu’il avait un temps été poursuivi par les
                        Témoins de Jéhovah, dont le parc avait fait des gardiens parce qu’ils
                        étaient les meilleurs allergènes antireligion. Ils avaient en effet profité
                        de l’ouverture et de la puissance de conviction de Nordine pour essayer de
                        lui faire jouer le rôle qu’ils s’étaient assigné à eux-mêmes. Il avait alors
                        été obligé de s’enfuir de la zone des marécages et de revenir dans le parc en
                        changeant d’adresse et en se rasant la barbe.

                    Avant de partir en expédition, dès le premier jour de notre
                        rencontre, j’ai expliqué à mes quatre compagnons fraîchement sélectionnés
                        les raisons pour lesquelles les sorties du parc qu’ils ont fréquentées
                        étaient des impasses, mais aussi d’excellentes leçons. Bien qu’ils en
                        fussent déjà convaincus par leurs rencontres avec différents gardiens, ils
                        devaient comprendre l’origine de leurs confrontations avec eux. Inversement,
                        cette nécessité de comprendre l’origine de leur confrontation avec les
                        fugitifs s’appliquait aux gardiens de la platitude eux-mêmes qui, bien
                        qu’ils se veuillent éthiques, se retrouvaient pris au piège d’une dérive
                        vers le zectarisme. Tous, fugitifs autant que gardiens, avaient besoin de
                        comprendre que toutes les bonnes intentions de corriger des pensées chez les
                        autres se convertissaient automatiquement en occasions d’être confronté
                        soi-même, par effet miroir, à la nécessité de corriger ses propres pensées.

                    Après avoir expliqué à mes compagnons comment cet effet se
                        déduisait de la physique de la conscience appliquée à la psychologie, j’ai
                        fait le point sur les quatre directions, en commençant par rappeler que les
                        deux failles du sud avaient été créées par notre collectif humain, et que le
                        seul fait qu’elles invitent à descendre devait les inviter à s’en méfier.
                        Ces deux failles jouaient le rôle de déversoirs pour la plupart des
                        aventuriers mal informés qui, après leurs déboires, y terminaient souvent
                        leur vie en restant hors système, ou s’y convertissaient en guides pour
                        faire des affaires. Ce qui n’était heureusement pas le cas de Suzanne, très
                        agile à remonter les failles.

                    Quant aux sorties du nord, qui permettaient au contraire de
                        grimper vers les montagnes, elles se heurtaient à un marécage représentant
                        l’immaturité de la conscience collective du parc, dont les individus étaient
                        encore trop prisonniers de leur illusion de leur séparation du réel. Ils attendaient
                        ainsi des réponses toutes faites, un sauveur, la bonté divine, ne se rendant
                        pas compte qu’ils cherchaient à l’extérieur des solutions à des problèmes
                        qui se trouvaient en réalité à l’intérieur d’eux-mêmes, engendrant de ce
                        fait le marécage de la conscience dont Nordine s’était enfui.

                    Enfin, la région de l’ouest, fréquentée plus particulièrement
                        par Wesley, était volontairement clôturée de barbelés pour que les humains
                        ne se risquent pas à y pratiquer toutes sortes de magies dont ils ne
                        maîtrisaient aucunement les conséquences néfastes pour le parc, à la fois
                        individuellement et collectivement. La brèche du sud, le passage le plus
                        effrayant à cause de ses fantômes, avait été volontairement laissée ouverte
                        pour que certains s’y aventurent et se trouvent confrontés à la peur de leur
                        vie. Ainsi, ils pouvaient rentrer et témoigner du fait que ceux qui
                        voulaient franchir les barbelés étaient bien des fous. C’est d’ailleurs
                        pourquoi les psychologues parachutistes, qui utilisaient la voie des airs
                        pour explorer la colline des mystères, étaient mal vus tant par la tour de
                        la médiasphère que par le château de la science, qui voyaient là une
                        mauvaise utilisation de la technologie.

                    Il ne restait donc plus que les deux routes de l’est, où il
                        suffisait de choisir entre descendre et monter. Descendre ne menait qu’à
                        deux issues : la décharge du hasard et le gouffre de l’illusion. Si l’on ne
                        se laissait pas piéger par ce dernier, on pouvait heureusement remonter de
                        la décharge avec une bonne leçon, qu’Estelle avait bien assimilée.

                    Il ne restait plus que la dixième sortie.

                    Si l’on cumulait les expériences de mes quatre compagnons, tous
                        les ingrédients étaient réunis pour que notre expédition vers le pic de
                        l’Esprit puisse s’effectuer avec la garantie que nous ne retombions pas dans
                        les travers des croyances opposées à celles du parc. Il était hors de
                        question de reproduire les erreurs qui conduisaient à se confronter aux gardiens, qu’il
                        s’agisse des illuminés du nord, des éteints de l’est, des endormis de
                        l’ouest ou des livides du sud, car leurs problèmes avec la lumière allaient
                        nous casser les pieds dont nous avions grandement besoin. Non seulement nous
                        pouvions les rencontrer hors des frontières du parc où la brume du mental
                        pouvait encore occulter la lumière, mais même lorsque la pollution se
                        dissipait, nous pouvions toujours ressentir une forme d’allergie à la
                        lumière, agissant comme un filtre anti-éblouissement. Ce n’était donc pas
                        parce que les gardiens n’étaient plus là et que la lumière revenait que
                        l’atrophie du mental – responsable de l’allergie comme de la brume –
                        disparaissait.

                    Nous allions donc devoir être très prudents, car la randonnée
                        vers le pic de l’Esprit allait nous imposer d’une façon ou d’une autre un
                        rééquilibrage.

                

            

        
    



Chapitre 1



Les ruines de l’âme




Où l’on constate que la science a
                            synchroniquement reproduit, 
via les démons de
                            Laplace et de Maxwell, le même système 
de contrôle de la pensée que
                            celui de la religion.





*

Après avoir atteint la dixième sortie du parc, nous devions marcher
                    une journée entière en direction du nord-est pour longer à distance respectable
                    le ravin de la création jusqu’à notre prochain campement. Nous ne pourrions
                    emprunter que le lendemain le sentier qui descendait dans les gorges de la
                    création, avant de remonter vers le col de l’Ange.

Alors que nous venions tout juste de franchir les limites du parc
                    apparemment sans encombre, je ressentis soudain une fatigue anormale et
                    constatai que mes compagnons peinaient eux-mêmes à me suivre. Je compris alors
                    qu’un implant devait être activé au sein de notre groupe.

— Attention, je dois contrôler vos sacs ! Il y en a un parmi vous qui
                    nous plombe avec son fatalisme. Je vous croyais tous débarrassés de cette
                    pensée.

— On est plombés parce que ça monte, fit remarquer Wesley. Ça grimpe
                    même assez fort, je trouve. Je ne crois pas que ce soit à cause de l’implant
                    fataliste. Aucun d’entre nous n’est fataliste.

Je regardai mes compagnons qui semblaient aussi étonnés que moi de la
                    réaction de Wesley. Nous étions effectivement en train de monter, mais la pente était plutôt
                    légère. Comme par hasard, Wesley était en dernière position, marchant derrière
                    nous quatre. En outre, il était le plus rationaliste d’entre nous. Trois raisons
                    de faire porter sur lui notre suspicion.

— Très peu de scientifiques sont fatalistes et pourtant la majorité
                    d’entre eux croient que tout ce qui arrive résulte mécaniquement du passé, dit
                    Nordine. C’est une énorme contradiction qu’ils évacuent en invoquant le hasard.

— Exact, et il n’y a pas de place pour le hasard ici, sinon on ne
                    passe pas la dixième sortie. Montre-moi ton sac, Wesley, lui ordonnai-je.

Wesley s’exécuta et la première chose que je trouvai dans son sac,
                    qui n’y avait effectivement pas sa place, fut une grosse lampe dotée de pesantes
                    batteries. Elles devaient faire à elles seules un bon quart du poids du sac.

— On n’a pas besoin d’un porteur de lumière ici. Les batteries, c’est
                    trop lourd, ça se décharge trop vite et ça pollue. Notre lumière est intérieure,
                    chacun de nous fournit l’énergie, on n’utilise que des lampes à manivelle. Hum,
                    je vois que tu es resté dans la pensée du siècle des Lumières selon laquelle la
                    technologie peut nous dispenser de tous nos efforts, lui dis-je.

— Oui, et alors ? Ce sont les lumières de la science, pas de la
                    religion, protesta Wesley.

— On devrait plutôt l’appeler le siècle de l’extinction des lumières,
                    expliquai-je à Wesley. Les vraies lumières se sont allumées à la Renaissance,
                    ensuite tout a disjoncté à cause du mécanicisme. L’idée, au départ brillante,
                    selon laquelle tout ce qui arrivait était mécanique et suivait des lois
                    physiques est devenue accessible à un homme d’intelligence moyenne. Pour
                    paraître intelligent, il suffisait de décrire des mécanismes en donnant quelques
                    exemples. Mais il y avait un bug, celui du temps, doublement incarné par les
                    démons de Maxwell1 et de Laplace2, qui se sont appropriés le passé et le
                    futur. C’est pourquoi, lorsque cette pensée s’est généralisée au XIXe siècle, tout a disjoncté. Le résultat est le parc
                    que nous venons de quitter. Je croyais que c’était clair pour toi.

— Ils sont où, ces démons ? demanda Estelle qui était prête à les
                    déposer dans une poubelle à l’entrée du parc, une saine habitude qu’elle avait
                    prise durant ses aventures autour de la décharge du hasard, pour évacuer ses
                    propres démons intérieurs, responsables de ses projections illusoires.

— Il est difficile de s’en défaire, malheureusement, lui répondis-je,
                    car ils se nourrissent tous deux de l’idée que l’information qu’une conscience
                    peut avoir sur la réalité peut en être séparée, exceptée celle d’un démon. Cela
                    nous empêche de penser que notre futur ou notre passé puissent dépendre de notre
                    conscience à nous. Même des rationalistes très intelligents comme Wesley ont
                    encore du mal avec ça aujourd’hui, n’est-ce pas ? dis-je en souriant à ce
                    dernier.

— Mais c’est parce qu’un futur déjà réalisé, ça empire le fatalisme,
                    protesta Wesley.

— Pas du tout, car ça ne l’empêche pas de changer, rétorquai-je.
                    Accepte simplement de l’envisager pour que nous ne soyons plus plombés par le
                    dixième implant. Je ne te demande pas de croire, surtout pas, mais simplement
                    d’imaginer, d’abandonner ta croyance que seul le hasard peut nous sauver du
                    fatalisme. Cette croyance n’est pas rationnelle, car soit elle invoque un Dieu
                    qui joue aux dés, soit elle
                    invoque notre ignorance des causes passées et dans ce cas, elle se contredit.
                    Réfléchis et tu t’apercevras que tu n’adhères toi-même à aucune de ces deux
                    conclusions.

Wesley s’assit alors et sembla partir dans une sorte de méditation en
                    agitant ses mains et quelques doigts pour apparemment essayer de retrouver le
                    raisonnement logique de cette affaire.

— Ça y est, j’ai compris ! s’exclama-t-il. Le vrai hasard n’est pas
                    du hasard, il vient d’un futur qui bouge.

— Yes ! s’exclama Estelle avant d’aller jeter
                    la lampe de Wesley dans une poubelle trieuse intelligente qui salua son geste
                    généreux d’un « Blouerci ».

Elle revint alors fièrement pour lui dire :

— Maintenant qu’il y a de la place dans ton sac, fais attention qu’un
                    autre démon ne vienne pas s’y fourrer.

— Rassure-toi, Laplace a disparu, lui aussi. En nous débarrassant du
                    démon de James Maxwell, tu nous as aussi viré celui de Pierre-Simon de Laplace,
                    car ils sont inséparables, félicitai-je Estelle.

Tout le monde l’applaudit et la bonne humeur s’installa dans notre
                    groupe. Nous reprîmes nos sacs et nous éloignâmes du parc avec une telle
                    légèreté que nous avions presque la sensation de descendre au lieu de monter.
                    Pendant des heures, nous traversâmes une immense lande parsemée d’une végétation
                    de plus en plus haute, cachant parfois les ruines d’anciennes maisons
                    abandonnées. Il y avait eu une vie humaine autrefois dans cette contrée, mais
                    l’homme avait depuis longtemps restreint le territoire de sa pensée lors de son
                    exode rural vers le parc.

Notre discussion au cours de cette journée se poursuivit sur les
                    raisons pour lesquelles j’estimais que la sortie que nous avions prise était la
                    meilleure. Nous finîmes par convenir du fait que les autres sorties n’étaient des impasses que dans la
                    mesure où ceux qui les empruntaient voulaient témoigner de leur aventure. Elles
                    ne remettaient en effet pas en question l’organisation du parc, qui se voyait
                    même légitimée par les dommages collatéraux de la transgression de ses
                    frontières. Peu de gens s’en sortaient aussi bien que mes amis et le bilan
                    global était négatif. Seul le sentier que nous empruntions pouvait élever le
                    niveau de conscience du parc, si l’on témoignait de son existence. Nous avions
                    vraiment besoin de l’élargir.

— S’agit-il d’entrer dans un nouveau paradigme ? Une nouvelle
                    organisation sociale, donc une nouvelle science qui soit plus humaine ? demanda
                    Estelle.

— Oui, nous avons vraiment besoin de refonder la science sur l’esprit
                    et la philosophie plutôt que sur le mental exclusivement, dis-je. Vous voyez
                    toutes ces ruines que nous croisons sur notre chemin ? Elles représentent
                    l’abandon de valeurs autrefois en vigueur dans cette contrée et qui permettaient
                    aux gens d’y vivre heureux, sans technologie invasive. C’est la science qui, en
                    détournant l’humain de la nature, lui a fait croire qu’il pouvait la maîtriser
                    par la technologie, or nous assistons au contraire. Son aveuglement l’a empêché
                    de comprendre que l’intelligence déjà à l’œuvre dans la nature est très
                    supérieure à celle de la science actuelle. Ce n’est que lorsqu’il aura compris
                    que cette intelligence provient de l’âme, le véhicule immatériel de la
                    conscience, que cette aliénation cessera.

— « Science sans conscience n’est que ruine de
                        l’âme », disait Rabelais, fit remarquer Nordine.

— En effet, c’est pourquoi nous avons besoin d’une science humaine
                    unifiée qui ne soit pas une vaste étendue de « ruines de l’âme », mais elle
                    n’existe pas encore aujourd’hui. Notre science devient petit à petit une
                    religion en se laissant dominer par la technologie, ce qui était prévisible. Car
                    comme elle s’est construite
                    par opposition à la religion sans pour autant mieux comprendre le fonctionnement
                    de la réalité, elle a reproduit les mêmes dérives. C’est frappant aujourd’hui
                    avec les dangers du nucléaire et du transhumanisme, qui montrent bien que la
                    science est devenue une technoscience, une sorte de train fou dont les passagers
                    ignorent la destination.

— Quand tu dis que la science devient une religion, tu parles des dix
                    commandements des implants qui nous dissuadent de sortir du parc ? demanda
                    Wesley.

— Oui et non. Ce que je veux dire, c’est que la science, de plus en
                    plus dépendante des multinationales, de l’économie et de la finance, est
                    aujourd’hui instrumentalisée pour le contrôle. Elle a reproduit les schémas de
                    la religion qui ont servi à maintenir l’ordre et le pouvoir, en exploitant même
                    les peurs qu’elle provoque : le nucléaire, les médicaments, la pollution, les
                    armes de destruction massive, etc.

— J’ai l’impression que l’entretien des peurs est plutôt une
                    spécialité de la religion, avec tous ses démons, rétorqua Nordine qui s’y
                    connaissait.

— Justement, la science a reproduit les mêmes démons, Satan et
                    Lucifer, avec les mêmes fonctions complémentaires, décrites par Laplace et
                    Maxwell. Qu’il s’agisse de science ou de religion, leur capacité à faire
                    autorité a continué d’empêcher l’humain d’exercer le pouvoir de sa pensée. Cette
                    domination conduit tôt ou tard à l’esclavage et nous y sommes déjà pour beaucoup
                    d’entre nous.

— Mais que viennent faire les démons dans cette histoire ? demanda
                    encore Wesley.

— Ils entretiennent l’illusion de la séparation entre notre
                    conscience et la réalité. Mais pour le comprendre, il faut d’abord rappeler
                    l’origine des religions. Elles sont toutes issues de la volonté de certains
                    grands maîtres, comme Jésus ou Bouddha, qui après avoir compris le
                    fonctionnement de la
                    réalité, ont voulu enseigner aux humains que leur destin dépendait de leurs
                    états de conscience…

— Aide-toi, le ciel t’aidera, chanta Estelle en entamant des pas de
                    danse.

— Demande, et tu recevras, enchaîna Suzanne en la suivant comme pour
                    danser avec elle.

— Exactement ! dis-je. Et il y a bien d’autres affirmations
                    implicites du pouvoir de la conscience, ne serait-ce que la prière par exemple,
                    mais avec ces deux affirmations-là, vous touchez à l’essentiel de la dynamique
                    temporellement rétroactive de l’espace-temps. S’il était né à notre époque,
                    Jésus aurait pu devenir un physicien de génie. Il avait compris que l’harmonie
                    dans la vie des hommes dépendait de l’amour pour son prochain et pour soi-même,
                    avec toutes ses déclinaisons : authenticité, don de soi, compassion, etc. Il
                    savait que cela agissait directement sur la réalité.

— Hum, il présentait plutôt cela comme une action divine, remarqua
                    Wesley.

— Évidemment, car le problème à l’époque était qu’il était
                    inenvisageable d’expliquer cela à un peuple sans cesse confronté à des questions
                    de survie. Les gens ne pouvaient y croire que si on le leur présentait comme la
                    parole d’un Dieu.

— Mais ce n’est pas faux. Dieu existe après tout ? fit remarquer
                    Estelle.

— Oui et non, car les croyances et la foi n’ont rien à voir, or je te
                    parle ici de croyances. Donc, les religions instituées, instrumentalisées par le
                    pouvoir, ont déformé le message originel en un contenu vidé de sa substance qui
                    a servi à imposer l’ordre et la discipline. Il fallait fustiger le mal au
                    travers de démons extérieurs à la conscience humaine, qui ont fini par exister
                    réellement par ces croyances. Satan et Lucifer en sont issus, entre autres.

— J’ai compris,
                    dit Estelle. Tu veux dire que la science, en reproduisant l’illusion de la
                    séparation au travers de nouveaux démons, a définitivement enterré le message
                    originel…

— Tout à fait, lui répondis-je. Or, le message est que notre réalité
                    physique est une création collective de toutes les consciences qui y
                    participent.

— Tu en es sûr ? demanda Wesley, qui était le plus matérialiste
                    d’entre nous.

— Oui, mais il faut le vivre et non pas le croire. Faute de pouvoir
                    l’envisager, du fait que ce message était compris de travers comme une
                    intervention divine, la science l’a éliminé en posant le dogme fondateur du
                    déterminisme temporel qui interdit toute finalité. Il affirme entre autres que
                    tout ce qui arrive résulte mécaniquement du passé, avec une conséquence de
                    taille : notre libre arbitre serait une illusion, le futur étant déterminé
                    d’avance de façon inéluctable.

— C’est pour ça que la sortie du parc qui s’oppose à cette
                    affirmation est le meilleur chemin, car il s’attaque à la racine du mal qui est
                    justement cette croyance, remarqua Estelle.

— Très juste, Estelle, c’est une bonne façon de le voir. Toutes les
                    autres croyances reposent sur celle-là et la meilleure façon de retrouver la
                    finalité, c’est d’aller dans le futur en direction du nord-est. C’est la seule
                    bonne direction pour l’évolution de la conscience, car l’évolution du mental
                    vers l’est y est équilibrée par celle de l’émotionnel vers le nord : c’est la
                    voie du milieu en quelque sorte. Mais… Mince, j’ai oublié ce que je voulais
                    dire… Où en étais-je ?

— Tu parlais de l’illusion du libre arbitre, dit Wesley qui était
                    captivé par Estelle, dont il venait de recevoir une leçon d’intelligence.

Elle le sentait et se soustrayait à son regard pour qu’il en soit
                    d’autant plus attiré par elle, comme si ses cheveux blonds étaient son meilleur
                    atout.

— Ah oui, merci,
                    répondis-je. Cette négation du libre arbitre étant inavouable de manière
                    frontale, la science l’a fait incarner par le fameux démon de Laplace. En
                    qualifiant ainsi de démon l’épouvantable déterminisme temporel imposé par les
                    équations, déterministes par nature, elle l’a imposé comme une loi indépendante
                    de l’homme, permettant d’exclure toute finalité et donc Dieu lui-même. Pour être
                    rationnel, il fallait s’adapter à une réalité extérieure à soi. Or, toute
                    domination est fondée sur l’entretien de cette illusion de la séparation.

— Mais la science n’a jamais cherché à dominer l’homme ! s’indigna
                    Suzanne.

— Bien sûr, mais tu ne saisis pas, continuai-je. C’est la conscience
                    collective qui entretient cette illusion, pas la science ni les scientifiques.
                    Autrement dit, il n’y a aucun complot là-dedans. Il n’y a que des croyances qui
                    conduisent de façon synchronique à leur manifestation, parce qu’elles ont des
                    conséquences dans le futur de l’humanité qui rétroagissent sur le présent.
                    Ainsi, l’esclave fabrique le maître, mais peut-être vais-je trop vite ?

— Tu parles d’un cercle vicieux de la conscience collective, c’est
                    bien ça ? demanda Nordine.

— Exact, or ce sont justement les cercles vicieux qui attirent les
                    démons, mais ils sont alors obligés de s’associer pour se faire respecter. Avec
                    le déterminisme de Laplace, il subsistait une énorme contradiction, car les
                    équations de la physique fonctionnent dans les deux sens du temps. Or,
                    l’utilisation du hasard dans les équations pour pouvoir faire des calculs
                    statistiques imposait que le désordre augmente toujours dans le sens normal du
                    temps. Il fallait donc interdire l’inversion du cours du temps pour éliminer la
                    contradiction, ce qui a conduit à l’émergence du démon de Maxwell. Le bilan,
                    c’est que la science a manifesté deux démons qui te disent : 1. Qu’il est
                    impossible de changer son futur car il est bien déterminé, par le démon de Laplace. 2. Qu’il est
                    impossible de changer son passé car il est irréversible, sauf par le démon de
                    Maxwell. Mais ce n’est pas tout. D’après les équations, non seulement le démon
                    de Laplace nous prive de notre liberté, mais il nous emmène vers un futur
                    toujours plus désordonné, engendrant ainsi un « mal physique » qui correspond
                    exactement à ce qu’on appelle l’augmentation de l’entropie.

— Ce qui veut dire que le démon de Laplace joue le rôle de Satan !
                    fit remarquer Nordine.

— Tout à fait ! Quant au démon de Maxwell, pourquoi joue-t-il le rôle
                    de Lucifer, d’après vous ?

— Parce que si l’on pouvait changer le passé, ce serait un moyen de
                    contourner l’interdiction de changer le futur ? se risqua Wesley.

— Pas mal, mais ça n’explique pas pourquoi le démon de Maxwell
                    ressemble à Lucifer, le porteur de lumière. Avez-vous déjà vu un film à
                    l’envers ? demandai-je à la ronde.

— Heu… Tu veux dire par exemple un nageur qui sortirait de l’eau et
                    se retrouverait sur son plongeoir ? demanda Nordine.

— Oui, c’est un bon exemple, mais on parle le plus souvent du gaz que
                    le démon de Maxwell réussit à scinder en deux gaz à température ou pression
                    différentes, dans deux compartiments reliés par un petit trou dont il contrôle
                    le passage. Mais pour arriver à créer ainsi de l’énergie, le démon est obligé
                    d’éclairer les molécules pour les observer. Il triche en portant une source de
                        lumière3, comme Wesley tout à l’heure.

— Et comme la
                    lumière, c’est de l’énergie, ça veut dire que le démon de Maxwell recèle le
                    pouvoir de diriger l’énergie alors qu’en réalité il la vole. C’est lourd de
                    sens, réagit Wesley.

— Joli ! lui confirmai-je. Mais maintenant, il nous reste à faire le
                    lien avec la conscience humaine. Réfléchissez, je vous donne deux indices. Le
                    premier : on sait que le démon de Laplace joue le rôle de Satan en normalisant
                    un fatalisme entropique qui engendre le mal par dégradation. Le second : on sait
                    aussi que le démon de Maxwell joue le rôle de Lucifer en recelant une
                    technologie pour restaurer le bien avec sa lumière, mais en volant l’énergie.
                    Quel est le point commun aux deux, en lien avec la conscience ?

— Hum, peut-être que Lucifer défie l’humain de trouver la technologie
                    qui lui permettrait de sortir du fatalisme ? proposa Nordine.

— Tu chauffes, mais pourquoi passer par une technologie ?
                    demandai-je.

— Je sais ! dit Wesley. Parce qu’en incitant l’humain à s’en sortir
                    par la technologie, il le met sur la mauvaise voie, car toute technologie
                    développée avant d’atteindre le niveau de conscience adéquat a des effets
                    désastreux. La solution technologique ne fait qu’aggraver le problème !

— Tu brûles ! Alors je conclus : Satan ou Laplace représentent un mal
                    extérieur qui perpétue chez l’humain un mode de survie réduisant sa conscience.
                    En même temps, Lucifer ou Maxwell attirent les humains vers la technologie pour
                    qu’ils choisissent cette solution.
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